Projet  Lettre  circulaire  des  Évêques  de  Fran^^ 
à leurs  Diocïfes  rejpecîifs» 


ous  femmes  donc  arrivés,  Nos  très-chers Freres» 
à ces  temps  de  trouble  , de  défordre  & de  fubverfioa 
totale,  que  nous  vous  annoncions  depuis  long-temps^ 
& où  devoir  néceffairement  nous  conduit  f cette  affreufe 
philofophie  , que  nous  avbns  pourfuivie  avec  tant  de 
zèle;  mais  hélas  ! avec  fi  peu  de  fuccès.  Que  le  trône 
foit  renverfé , que  la  Nobleffe  foit  anéantie , que  la  Mà- 
giftrature  entière  foit  détruite , que  tous  les  Etats  & tous 
les  Rangs  foient  confondus , que  l’Infurreélion  & la  Féro- 
cité régnent  dans  le  peuple , qu*une  cruelle  Anarchie  dé« 
foie  toutes  les  Provinces  ; à de  fi  grands  meaux  qui  peut 
méconnoître  le  courroux  célefte  ? 

Mais  il  eft  encore  des  malheurs  plus  terribles  à déplo- 
rer. Ceft  la  perte  de  la  Foi  & de  la  Religion.  11  eft  inu-  ' 
tile  de  fe  faire  illufion  , Nos  tres-CHERS  Freres.  Peüt- 
on  fe  diffimuler  que  ce  ne  foit  ici  la  perfécution  la  plus 
redoutable  , qui  fe  fo  t élevée  dans  TEglife  depuis  Ion 
établiflemenr  ? Les  héréfies  précédentes  n’attaquoient  pour 
la  plupart  que  quelques  dogmes  particuliers.  Celle  de  nos 
jours  attaque  la  Religion  en  elle- même  , & la  fappe  par 
les  fondemens , en  ch#rchant  à ridiculifer  fes  maximes , & 
à plonger  fes  Miniftres  dans  Taviliflement.  SéduéHon  à’au- 
tant  plus  dangereufe,  qu’on  couvre  cette  œuvre  de  malice 
du  nom  fpécieux  de  régénération  I Ne  penfez  point  ^ 
N.  T.  C.  F. , que  ce  foit  ici  une  vaine  déclamation , ou  que 
le  dépit  amer  de  nous  voir  inhumainement  dépouillés  de 
tous  les  biens  dont  la  piété  de  vos  peres  nous  avoit  do- 
tés , nous  fafle  fonner  l’allarme.  Ah  ! fi  aux  dépens  de  notre 
aifance , & même  de  notre  vie  nous  pouvions  faire  renaî- 
tre au  millieu  de  vous  l’amour  de  cette  même  Religion 
& parmi  nous  l’édification  & la  régularité  , anathème  à 
celui  qui  fe  refùfcroit  à ce  beau  facrifice. 

Vous  vous  imaginerez  (ans  peine , N.  T.  C.  F. , que  ce 
n’eft  point  là  le  deftein  que  fe  font  propofé  les  auteurs  de 
la  révolution  aéluelle , lorfque  nous  vous  expoferons  les 
^verfes  atteinces  qu’ils  ont  déjà  portées  à votre  ancienne 
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dîôTîS  Tims  en  tracer  un  tabîeau  fticcînt  ^ 
fans  crainte  d’être  accurés  d’exagération.  Accoutumés  à 
vous  annoncer  la  vérité  dans  nos  chaires  , oferions-nous 
itérer  dans  nos  écrits  ? Nous  ne  cherchons  ni  à vous  at- 
tendrir fur  notre  fort , ni  à vo  ;s  foulever  contre  un  Gou- 
vernement égaré.  Nous  ne  voulons  que  vous  inftruire , & 
vous  prémunir  contre  des  opinions  qui  pourroient  vous 
faire  faire  naufrage  dans  la  Foi.  Ecoutez-nous  donc  avec 
docilité,  comme  c’eft  votre  devoir.  Car  fi  nous  femmes 
obligés  de  vous  prêcher , vous  ères  auffi  obligés  de  nous 
entendre.  Au  réfte , tous  les  faits  fe  font  paffés  fous  vos 
yeux  ,&  tous  les  écrits  font  dans  vos  mains.  Ainfi  pre- 
nez, )irfcz&  jugez  vous  même. 

Et  d’abord  fi  vous  voulez  voir  un  fyftême  de  defime- 
fion  bien  tuivi  & bien  lté,  remontez  jufques  à ce  jour 
où  le  Roi  fe  rendit  au  Parlement  pour  y porter  cet  Edit  , 
que  fa  bonté  lui  avoit  infpiré  en  faveur  de  fes  fujets 
protefians.  La  déclaration  de  ce  Prince  y fut  franche  & 
loyale.  « Je  maintiendrai  toujours  , dit-il , par  ma  protec- 
» tion  la  plus  confiante  , & fans  partage  la  Religion 
» Sainte  , dans  laquelle  Dieu  m a fait  le  bonheur  de  naî- 
» tre  , & je  ne  permettrai  pas  qu’elle  fouffre  le  plus  leger 
» afFoiblifiemedt  dans  mon  Royaume.  Mais  je  crois  qu’elle 
a»  me  commande  elle-même  de  ne  pas  laiffer  une  partie 
I»  de  mes  fujets  privés  de  leurs  droits  naturels  & de  cie 
t>  que  la  fociété  leur  promet.  » 

Si  le  Roi  s’en  fut  tenu  à cette  déclaration  , tout  le  mon- 
de eût  applaudi  à des  difpofitions  fi^uftes  & fi  (âges.  Les 
Proreftans  français  fe  troiivoient  en  effet  dans  une  étrange 
perplexité.  Placés  entre  le  .parjure  ou  Pinfâmie , s’ils  voii- 
Joient  jouir  de  l’état  de  citoyen  , H étoit  de  toute  jafiiee 
de  leur  rendre  des  droits  qu’une  politique  peut-être  trop 
févére  leur  avoit  fait  perdre.  Mais  ce  n’étoit  pas  là  le 
compte  dfêr  nos  phtlofophes.  Dans  ^la  rédaélton* de  l’Edit , 
il  nefut  plus  quefiion  dès  feuls  protéiftans , des  Teuls  fujets 
âéfuels  du  Roi. ‘On  y fubftitua  le  norh  non^ Catholiques^ 
ce  qui  comprend  toutes  les  Religions toutes  lés  Seâes.  Il 
lut  (permis  indiftînéfement ‘à  tout  le  monde  de  vénir  s’éta- 
blir en  France  , de  s’y  tUarier  en  prêfence  du  juge , &de 
jouir  en  eoriféqusnce  de  tous  les  privilèges  des  véritables 
François.’Le  baptême  lui-même  ne  fut  plus  ühe  condition 
nécefiaire  pour^Cquérlr  k 4roit  de  dté  : En  forte  qu^tl  eik 


poflibîe , en  vertu  de  cette 


, que  nous  voj^ons 


un  jour  renaître  parmi  nous  les  temps  de  la  plus  grofîiére 
idolâtrie.  Déjà  un  Miniftre  dans  un  écrit  public  formoit  dès 
V«eux  pour  Tintroduélion  d’une  colonie  Ch hioi le  , & pour 
nous  y accoutumer  , on  n’avoit  pas  craint  d’établir  aux 
environs  de  Paris  une  trôupe  d’inrîens,  que  nous  avons 
vus  de  nos  propres  yeux  adorant  leurs  Fétiches  , & leur 
rendant  le  culte  le  plus  infenfé. 

Peut-on  , N.  T.  C.  F. , trop  gémir  fur  Cet  inconcevable 
égarement?  Peut-on  voir  lans  douleur  un  Royaume  fi  reli- 
gieux , cette  belle  portion  de  l’Eglife , ce  royaume  dont 
le  Chefa  le  furnom  glorieux  di  Roî  très- Chrétien , ce  Royau- 
me fi  célébré  par  le  grand  nombre  ^es  Saints  & des  grands 
Hommes-que  le  Chriftianifine  y a fait  fleurir , ouvert  à 
toutes  les  erreurs , à toutes  les  fuperftitions , peut  être  au 
retour  du  Paganifme  ? Aufli  tous  les  gens  honnêtes , toutes 
les  âmes  pieufes  ont  frémi  de  ce  fcandale  horrible.  Oui  , 
dans  toute  l’étendue  de  ce  vafte  empire  , cherchez , fi 
vous  pouvez  le  trouver , un  feul  homme  aimant  & prati- 
quant fa  Religion  , qui  nVit  déploré  cette  irréligieufe  fo- 
lie ! Vous  ne  trouverez  d’approbateurs  que  chez  les  liber- 
tins , gens  fans  foi , fans  mœurs , ou  chez  ces  prétendus 
politiques  qui  croient  que  l’homme  n eft  ici  bas  que  pour 
payer  l’impôt,  & produire  (bn  (emblable,  mais  qui  ne 
comptent  pour  rien  l’unité  du  culte  , Tunion  des  cœurs  & 
des  fentimens.  Eh  quoi  /"n’exifteroît  il  des  vues  faines  que 
dans  ces  philofophes  ennemis  ou  indifférents  pour  toute 
Religion  ? Et  la  pratique  des  Vertus  Chrétiennes  leroit-elle 
une  exclufion  pour  le  fens  droit  & une  raifon  éclairée  ? 

Aufli  Dieu  irrité  de  ce  mépris  folemnel  de  fe  Religtorf 
fainte  a-t-il foit  éclater  fa  colère  d’une  manière  fi  fenfîble  & (î 
palpable,  qu’il  fruit  s’aveugler  volontairement  pour  ne  pas 
la  reconnoître.  Voyez  en  otcî,  N.  T.  C.  F. , comment  il  a 
puni  les  auteurs  de  cette  étrange  déclaration  ! Quel  triffe 
chapin-e  à ajouter  au  livre  de  Laélance  fur  la  punition  des 
perfécuteurs  de  l’Eglife  ! Tout  le  monde  fçaît  que  ce  font 
les  deux  principaux  Miniftres  , qui  tenoient  alors  le  ti- 
mon des  affaires  , qu’on  doit  en  acciifer.  Voyez  la  ûtt 
déplorable  de  l’un , & te  trifte  fort  de  l’autre.  Voyez  la 
fituation  déchirante  du  Roi  qui  s’eft  laiffé  féduire.  Voyez 
4a  ruine  des  Pailemens  qui  fe  font  empreffés  de  l’enregif- 
trer.  EHtes  enfuite  qu’il  n’eft  point  un  Dieu  jufte  fur 
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Voilà  la  première  atteinte  portée  à rancîen  culte  de  ce 

'Royaume., 

C’eft  avec  une  douleur  profonde  que  nous  venons  main- 
’ tenant  y N.  T*  C.  F.  , à cette  époque  fi  humiliante  pour 
réfat  Eccléfiaftique , fi  affligeante  pour  la  piété , fi  triom- 

• phanre  pour  les  philofophes.  On  convoque  les  afifemblées 
bailliagéres  pour  députer  aux  Etats  généraux.  On  avcit 
déjà  fous-main  , & par  des  écrits  incendiaires  préparé 
rinfurreélion  des  pafteurs  du  fécond  ordre  contre  ceux  du 
premier.  On  les  avoir  animés  contre  toutes  les  dalles  du 

. Clergé.  Aiifil  la  plupart  de  nos  affemblées  n’ont  été  que 
clameurs , qu’invedives , que  groffiéretés.  Tous  les  de- 
.voirs  de  bienféance  , d’honnêteté,  même  de  fimple  po- 

• litelTé  ont  été  méconnus.  En  pkifieurs  endroits  il  a fallu 
: recourir  à l’intervention  des  magifirats  , & de  la  force 

publique.  Quel  fcandale  l Quelle  honte  pour  l’Eglife  ! Un 
vil  intérêt  a fait  oublier  à des  Minifires  inférieurs  tous 
les  égards , tout  le  refped  , ofons  le  dire  , toute  l’obéif- 
.fance  qu’ils  dévoient  à leurs  évêques , c’eft-à-dire  , à leurs 
-fupérieurs  par  le  droit  Divin  , & par  toutes  les  loix  hu- 
maines. Ils  ont  cherché  à dépouiller  toutes  les  Eglifes  ,toiis 

• les  chapitres,  tous  les  moines , tous  les  abbés , & leur  grand 
. nombre  prévu  & concerté  de  longue  main , a déterminé  la 

majorité  des  fuffrages  en  leur  faveur. 

C’eft  dans  cette  difpofition  que  plus  de  aoo  curés  fe 
. font  préfentés  aux  Etats-- généraux  , bien  décidés  à facri- 
-,  fier  le  corps  du  Clergé  à leurs  prétentions  particulières. 
Un  Royaume  dïvifé  contre,  hù-même  ne  fauroït  fubjîfler^  dit 

- l’Evangile.  Auffi  nous  ayons  vu  dans  quel  aviliffèment  efi 
auffli-tôt  tombé  ce  premier  corps  de  l’Etat.  On  n’a  eu  rien 
de  plus  prefifé  que  de  le  dépouiller  de  fon  exiftence  poli- 

- tique.  Dès  lors  abandonné  de  tout  le  monde  il  a été  en 
. butte  à tous  les  traits  du  mépris,  de  l’envie , delà  jalou- 

fie.  A peine  ce  grand  arbre  a-t-il  été  renverfé  , que  ceux 
qui  fe  repofoient  autrefois  à fort  ombre,  (e  font  permis  de 
. le  dépouiller  de  fes  branches  & de  Tes  fruits.  Sous  les  pré- 
. textes  les  plus  ineptes  , nous  ofons  le  dire  , après  quelques 
difcufiions  ridicules , illufoires,  on  n’a  pas  craint  de  décla- 
rer que  le  Clergé  de  France  n’étoit  point  propriétaire.  On 
. n’a  pas  craint  d’avancer  à la  face  de  toute  l’Europe  qu’une 
.-poffleffion  de  plus  de  quinze  fiécles  ne  donnoît  aucun  ti- 
tre ^ que  les  fondateurs  n^ayoient  donné  qu’à  la  Nation  6c 
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non  à rEglife,  fans  que  dans  im  fi  long'efpace  de  temj)s"^' 
on  puifTe  trouver  dans  tout  ce  vafte  Empire  un  feul  afte 
qui  énonce  une  pareille  intention.  Ainfi  ces  faints  évêques 
qui  ont  fondé  tant  d’Eglifes , tant  de  monafteres , tant  d’hô-' 
pitaux  , tant  de  feminaires  dans  leurs  diocèfes  , ne  les  ont* 
dotés  que  pour  enrichir  un  jour  la  Nation.  Tant  de  tra-. 
vaux  & de  défrichemens  faits  par  les  anciens  moines  ou 
folitaires  n’ont  eu  pour  objet  que  de  payer  un  jour  les 
déprédations  de  quelques  Minières  ignorans  ou  infidèles; 
ainfi  le  patrimoine  des  pauvres , la  dotation  des  (aints  au- 
tels & de  leurs  miniftres  étoient  deftinés  à devenir  un  jour 
la  proie  des  ufuriers  Sl  des  agioteurs. 

Encore  ce  dépouillement  du  Clergé  a-t-il  été  accompa- 
gné de  tant  d’indécences  & d’outrages  , que  l’AfTemblée 
nationale  dans  /on  adreffe  aux  Provinces  a cru  devoir  en  faire' 
quelque  forte  d’excufes.  Cependant  les  curés  ont  applaudi.' 
Ils  efpéroient  profiter  des  dépouilles  ; mais  trompés  dans 
leurs  efpérances , ilsfe  font  vus  dépouillés  eux-mêmes  , 
du  moins  pour  le  plus  grand  nombre , & réduits  ainfi  que 
les  autres  à la  vile  dénomination  de  gagiftes&  de  falariés. 
Quel  trifte  retour  ! Quels  remords  les  attendent , lorfque 
rendus  à eux-mêmes,  ils  reconnoîtront , mais  trop  tard,» 
que  la  première  fois  qu’ils  furent  appellés  à l’adminiftration 
de  la  chofe  publique  , le  friiit  de  leur  préfence  fut  l’anéan- 
tHTement  & l’avilifiement  du  Cierge. 

Nous  nous  plaifons  néanmoins  à leur  rendre  juAice. 

Leur  égarement  ne  fut  que  paffager.  Les  excès  du  parti 
oppofe  les  ont  ramenés  pour  la  plupart  au  corps  épifeo-  • 
pal.  Ils  fe  font  empreffés  de  faire  caufe  commune  avec  ■ 
nous , & d’adhérer  à nos  proteftations.  Oh  ! nos  chers  co- 
«pérateurs , nous  pouvons  avec  vérité  vous  dire  comme 
l’apôtre  : « Nos  entrailles  n«  font  point  refferrées  pour 
» vous  ; mais  les  vôtres  Tont  été  pour  nous.  Rendez- 
» nous  donc  amour  pour  amour.  Nous  vous  parlons  com- 
n me  à nos  enfàns , comme  à nosfrerçs.  Que  le  péril  oîi 
su  fe  trouve  la  Religion  nous  raffemblc  & nous  réunifie 
3»  plus  que  jamais.  » 

Car  la  Religion , N.  T.  C.  F. , ne  faurolî  fubfifter  tant 
que  fes  miniftres  feront  dans  l’opprobre.  Vainement  on 
vous  diroit  que  c’efi  la  faute  de  les  minières  s’ils  n’ont 
pas  fçu  mériter  l’cAime  des  peuples.  Les  Pharifiens  font 
é^is  fur  ia  chaire  de  Moyfe , dit  Jefus-Chrift  ; c’eft  pourquoi 
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il  ordonne  de  leur  porter  honneur  & refped.  Le  Gou- 
vernement doit  fans  doute  ramener  à leurs  devoirs  les 
cccléfiaftiques  , s’ils  ont  le  malheur  de  s’en  écarter  ; mais 
ce  n’eft  pas  en  les  diffamant  dans  l’Affemblée  natio- 
nale , ce  n’eft  pas  en  les  calomniant  dans  des  libelles  ré- 
pandus avec  profufion  & impunité , ce  n’efl:  pas  en  les 
iraduifant  comme  des  féduéleurs  qui  ont  autrefois  abufé 
de  la  crédulité  des  peuples  pour  ufurper  leur  bien  , com- 
me des  tainéans  aujourd’hui , & fauteurs  ou  propagateurs 
de  mauvais  principes , ce  n’eft  pas  par  des  infurredions 
atroces  qu’on  parviendra  à maintenir  une  Religion  qu’on 
feit  femblant  de  vouloir  encore  fevorifer. 

Voilà  cependant , N.  T.  C.  F. , le  fcandale  du  jour.  Il 
n’eft  point  d’imputation  odieufe  qu’on  ne  le  permette  con- 
tre eux.  On  a voulu  leur  enlever  julqu’à  leur  nom  , juf- 
qii’à  leur  habit.  Ils  ne  font  plus  les  miniftres  de  Jefus- 
Chrift  , les  pafteurs  de  fon  Eglife.  Un  titre  fi  touchant  poar 
eux , fl  attirant  pour  les  fidèles , eft  travefli  en  celui  de 
/impie  officier  de  morale  ; & nous  avons  vu  imprimer  une 
motion  înfenfée  pour  leur  interdire  ailleurs  que  dans  le 
temple  le  vêtement  que  les  faints  canons  leur  ordonnent 
de  porter  par- tout. 

Enfin  que  n*a-t-on  pas  imaginé  pour  affoiblir  le  refpeéh 
des  peuples  pour  l’Egiife  & fes  miniftres  ? On  a appellé  à 
tous  les  droits  de  citoyen  tous  les  hiftrions  & tous  les  ba- 
ladins, comme  pour  rendre  odieufe  rexcommiinication 
dont  l’Eglifè  les  a fi-appés.  On  a cherché  à donner  une 
exiftence  aux  Juifs , comme  pour  faire  mentir  les  prophé- 
ties des  livres  faints.  On  a dépouillé  nos  temples  de  leur 
argenterie , de  leurs  ornement.  On  vouloir  même  faire 
fondre  les  cloches.  On  craignoit  que  le  peuple  ne  fût  en- 
core retenu  par  cet  appareil  extérieur  de  nos  fain^es  céré- 
monies. Non  jamais  Luther  & Calvin  ne  fe  font  portés  à- 
ces  excès.  Nous  difons  p!us^  N.T.  C.  F. , il  femble  que 
le  temps  des  anciennes  perfécutions  va  revenir  parmi  nous. 
Le  cri  des  Payens  étoit  autrefois  : Les  Chrétiens  aux  lïefis^ 
Aujourd’hui  le  cri  public  eft  : Les  évêques , les  prêtres  à la 
lanterne.  Qu’un  évêque  veuille  foutenir  les  droits  de  fon 
Eglife  , les  dons  & les  pieufes  intentions  des  fondateurs , 
à la  lanterne.  Qu’il  veuille  défendre  la  faine  dourine  , 
jnftruire,  vifiter  (on  troupeau  ^ à la  lanterru.  Peut- on  fans 
effroi  conftdérer  ce  progrès  rapide  de  l’efprit  d’incrédulité  î 
Mais  ce  n’eft  pas  tout  encore. 


Après  avoir  travaillé  à ravir  au  culte  fon  éclat  extérieur, 
& à fes  minières  la  conficlération  qui  leur  eft  due  , & fans 
laquelle  ils  ne  peuvent  opérer  aucun  bien  , on  attaque  la 
Religion  de  vos  peres  defront  & fans  déguifement.  On  in- 
terdit tout  commerce  avec  le  Pape  , le  chef  de  rEglife. 
On  profcrit  l’état  religieux  comme  incoaftitutionnel , ced- 
à“dire , qu’on  déclare  la  pratique  des  confeils  évangéliques 
inconciliable  avçc  le  régime  de  cet  empire.  On  défend  de 
nommer  aux  évêchés  vacans.  On  condamne  à une  viduité 
indéfinie  les  Eglifes  privées  de  leurs  payeurs.  Bientôt  nous 
Verrons  la  moitié  des  évêchés  & des  cures  fupprimés , 
afin  que  la  difficulté  du  culte  & la  rareté  des  miniftres 
afFoIblifiTe  dans  le  peuple  fon  zèle  pour  l’un , & fa  confiance 
dans  les  autres. 

Enfin  l’on  vient  d’abolir  parmi  nous  la  prière  publique, 
en  détruifant  par  un  feul  décret  tous  les  chapitres , toutes 
les  communautés  , toutes  les  afibeiations  religieufes  , dont 
ce  pieux  exercice  fait  la  principale  occupation  ; Si  ce  qui 
eft  plus  douloureux  encore  pour  noire  tendre  folliciiude 
c’efl  de  vous  voir,  N.  T.  C.  F. , applaudir  à tous  ces  funeftes 
projets.  « O Galates  infenfés , pourrions-nous  vous  dire 
»>  avec  le  grand  apôtre , qui  vous  a donc  enfojcélés  pour 
» n’être  plus  fourrds  à la  vérité  ? Vous  courriez  fi  bien , qui 
» vous  a arrêtés  dans  votre  courfe.  » 

Examinez  en  effet , N.  T.  C.  F. , quels  étoient  vos  fen- 
timens  Si,  votre  doftrine  avant  cette  funefte  révolution. 
Nous  ne  voulons  vous  la  faire  envifager  que  relativement 
à la  Religion.  Quant  au  bonheur  & à la  profpérité  publi- 
que , c’eft  à vous  de  voir  fi  dans  fétat  préfent  de  guerre , 
d’anarchie , dans  la  chute  de  tous  les  corps , dans  la  def- 
truéiion  du  commerce  & de  toute  induftrie , vous  trouvez 
tous  ces  avantages  , qu  on  fait  fonner  fi  haut. 

Dites-nous  donc  comment  vous  regardiez  votre  Roi  i 
FTétoit-il  pas  pour  vous  l’oint  du  Seigneur  , l’image  vi- 
vante de  la  Divinité  fur  la  terre  ? Ne  penfiez-vous  pas  lui 
devoir  un  refpeéi  inviolable  , une  foumifljôn  abfolue  à 
tous  fes  ordres , lors  même  qu’ils  paroifibient  furpris  à fa 
juRiçe  ? La  gloire  du  Chrétien  n’avoit  - elle  pas  été  juf- 
,qu  ici  d’ignorer  tout  murmure , toute  révolté  même  contre 
les  princes  perfécuteurs  ? Mais  aujourd’hui  quel  fantôme 
vous  préfente-t-on  ? Un  être  étranger  à la  conftitution  , 
le  fifflple  délégué  du  peuple , uniquement  chargé  de  faire 
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exécuter  les  ordres  du  pouvoir  légîflatif,  fans  pouvoir  pu- 
nir ni  corriger  les  retraélaires.  Malgré  la  décifion  de  faint 
Paul , il  porte  le  glaive  en  vain^  En  un  mot  un  être  inuti- 
le & dont  Texiftence  n’eft  qu'une  charge  pour  l’Etat. 
Voilà  votre  Roi. 

En  fécond  lieu  , que  penfiez-vous  des  nobles , des  ri- 
ches , des  puiflans  du  (lécle  ? La  Religion  en  vous  faifant 
connoître,.tous  les  dangers  de  ces  différents  états , par  rap- 
port au  falut , vous  apprenoit  cependant  à refpeflrer  les 
perfonnes  qui  en  étoient  revêtues.  Elle  vous  difoir  que 
malgré  les  abus  qu’on  y pouvoir  facilement  réformer , 
cette  hiérarchie  politique  entroit  cependant  dans  les  def- 
feins  d®  Dieu  , qui  avoit  établi  les  riches  pour  nourrir  le 
pauvre  , les  puifïans  pour  protéger  le  foible , les  grands 
pour  faire  honorer  & pratiquer  la  vertu  par  leur  exemple 

leur  grande  influence.  Par  là  fe  formoit , s’éntretenoit  la 
paix , l’union  dans  toutes  les  clafles  , & la  pratique  de 
tous  les  devoirs.  Mais  aujourd’hui  les  riches  ne  font  que 
des  voleurs  enrichis  à vos  dépens , les  grands  que  des  ufiif^ 
pateurs  , les  puiflans  que  de  vUs  dominateurs , & tous  com- 
pris fous  le  nom  odieux  dt  Arîflocrates  qu’il  faut  brûler , 
mafTacrer. 

Par  une  lâche  adulation  & pour  vous  ffduire,  N.  T.  C.  F. , 
on  vous  flatte  d’une  égalité  parfaite  entre  tous  les  hommes. 
Egalité  chimérique  que  la  raifon  ainfî  que  la  Religion  ré- 
prouvent d’un  commun  accord. 

Autrefois  la  Religion  vous  difoît  que  chacun  doit  être 
fournis  à la  loi , & fouffrir  avec  réfignation  l’injuftice. 
L’évangile  vous  difoit  : Quand  on  vous  frappe  fur  une 
joue , préfentez  l’autre.  Heureux  ceux  qui  fouffrent  la  per- 
fécution.  On  vous  permettoit  toute-fois  le  recours  aux 
Tribunaux  pour  venger  des  injures  ou  des  vexations  in- 
juftés.  Aujourd’hui  on  vous  érige  tous  èn  légiflateurs  , tous 
ont  droit  de  concourir  à la  formation  des  loix  , tous  font 
fouftraits  à leur  empire  dèfqu’ils  n’y  ont  point  concouru  , 
tous  font  autorifés  à repoufler  l’opprefîîon  par  la  violence. 

Autrefois  la  Religion , la  raifon , l’honnêteté  feule  vous 
défendoient  de  manifefler  des  opinions  contraires  aux 
mœurs , à la  piété , à la  réputation  de  vos  freres  ; au- 
jourd’hui l’on  vfous  enfeigne  que  la  libre  communication 
^ des  penfées  eft  un  des  droits  les  plus  précieux  de  l’homme, 
enforte  que  tout  citoyen  peut  parler , écrire , imprimer  im^ 
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jpunément.  Liberté  honteufe , & àon^nc  feront  ufage , du 
moins  comme  nous  Tefpérons , que  les  malhonnètes-gens! 
Audi  voyez  quel  dé luge^d  écrits  licentieux  , impies,  outra- 
geans  pour  les  perfonnages  les  plus  éminens  & les  plus  di- 
gnes de  notre  refpeft  & de  notre  vénération. 

Autrefois  que  penfiez  vous  de  l’état  religieux  > Ne  le  re-^ 
gardiez-vous  pas  comme,  un  état  plus  parfait , en  ce  qu’iï 
applanidbit  les  voies  du  falut  ? En  gémiflânt  (ur  le. relâ- 
chement qu’une  philofophie  libertine  y avoit  malheure.u- 
fement  introduit , vous  reconnoiffiez  néanmoins  fa  fainteté 
& fes  avantages.  Soumis  avec  refpeét  aux  décidons  de 
TEglife  , vous  croyiez  que  la  virginité  embraflée  pour* 
l’amour  de  Jefus-Chrift  , étoit  préférable  aux  facrés  liens 
du  mariage.  Vous  euffiez  bouché  vos  oreilles  , fi  vous  euf- 
fiez  entendu  dire  que  l’homme  qui  le  confacre  à Dieu 
par  des  vœux  folemnels , avilit , dégrade  fa  nature.  Vous 
fçaviez  que  les  moines , les  cénobites  avoient  été  fort  uti- 
les par  le  paffé  , foit  par  leurs  travaux  littéraires  , foit  par 
leurs  opérations  ruOiques  , qui  ont  perfectionné  l’agricul- 
ture & fertilifé  vos  campagnes.  Vous  connoifîlez  auffi  leur 
utilité  préfente.  Le  cloître  en  effet  eftun  azile  pour  l’inno- 
cence , un  refuge  contre  la  féduélion  du  monde , un  rem- 
part contre  la  foibleffe  ou  contre  la  fougue  des  paffions. 

Les  monaftéres  de  filles  étoient  pour  la  plupart  confa- 
crés  à l’infiruClion  des  pauvres , ou  aux  foins  des  mala- 
des. Ils  étoient  une  reflburce  pour  les  veuves , pour  les 
orphelins , pour  les  perfonnes  de  leur  fexe  , que  là  dé- 
licateffe  du  tempérament  ou  la  modicité  de  fortune  élof- 
gnoient  de  la  vie  ordinaire.  Mais  aujourd’hui  quel  dé- 
chaînement’ contre  cette  profeflion  fainte  ? Cejl  un  état 
S efclava^e , leféjour  du  de/potî/ntf  , un  attentat  contre  la  na- 
tare , la  violation  de  tous  les  droits  de  la  faciété  , & pour  tout 
dire , la  honte  de  te/prît  humain.  C’en  pour  cela  que  l’on 
s’emprefie  de  rompre  les  portes  de  ces  prétendus  cachots  , 
qu’on  exhorte  tous  ces  Religieux  criminels  à faufler  leurs 
ferments , à violer  l’engagement  éternel  qu’ils  ont  con- 
trafté  à la  face  du  Ciel  & de  la  Terre. 

Mais  vous-même , N.  T.  C.  F , nous  attelions  ici  votre 
honneur  , votre  confcience.  De  quel  œil  verrez-vous 
tous  ces  déferteurs  du  cloître  revenir  dans  le  fiécle?'  Ne 
leur  préparez-vous  pas  le  plus  fouverain  mépris  ! Nous 
nous  flattons  cependant  que  Dieu  dans  fa  miféricorde 
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nous,  épargnera,  ce  (candale  ^ui  n’a  point  eu  d’exemple 
depuis  le  commencement  de  rh^lîfe.  Non , les  religieux 
de  l’un  & de  Tautre  (exe  font  trop  pénétrés  de  la  fublU 
mité  de  leur  état  , & de  l’inviolabilité  de  leurs  promeiTes» 
pour  fe  lailîer  fédulre  par  riguominieufe  compaffion  qu’on 
feit  femblant  de  leur  porter. 

. Enfin  , quelle  étoit  votre  opinion  fur  les  chapitres  ? 
Ç’étoient  les  Eglifes  raeres  de  tout  le  diocèfe , & le  mo- 
dèle de  toutes  JC  étaient  le  confeil,  le  iénat  de  l’évêque  ; 
c’étoît  pour  rordinaire  parmi  les  chanoines  que  le  prélaç 
choififibit  (es  coopérateurs  , fes  grands-vicaires , fes  oflfir 
çiaux,  fes  pénitentiers.  Les  chapitres  aux  yeux  de  laRelir 
gion  étoient  chargés  de  là  prière  publique.  C’étoit  là  que 
le  culte  paroifibit  dans  toute  fa  majefté.  Cette  pompe 
extérieure.,  néceffaire  pour  attacher  le  peuple  , di(linguoit 
encore  le  cathoUcifme  de  toutes  les  fedes  qui  nous  envi»- 
tonnent.  Aux  yeux  de  la. politique  ces  vénérables  compa-<» 
gnies  étoient.  une  redburce  pour  les  villes  , par  la  grande 
confommation  qu’elles  y feifoient,  par  les  fecours  quelles 
y prociiroient , parles  moyens  de  fubfiftance  qu’elles  ofr- 
jfix>ient  à beaucoup  de  femilles  indigentes.  Mais  aujourd’hui 
ces  faints  établifîemens  font  repréfentés  comme  oifiux  6» 
pelles.  On  infînue  même  qu’il  exifte  un  fchifme  perpétuel 
emreux  6*  l*evêque  , en  conféquence  on  décrète  leur  def- 
trodion. 

Mais  c’eft  fur-tout  contre  les  évêques  que  le  déchaîne* 
ment  eft  plus,  violent , & ce  n’eft  pas  fans  raifon.  Frappei^ 
le  pajîeur,  & le  troupeau  fera  difperfé.  Voilà  le  motif  de  tant 
,de  déclamations  contre  la  dignité  épifcopale.  Mais  on  a 
beau  déclamer  contre  leur  fafte  , leur  grandeur  temporelle 
& les  richefles  dont  la  piété  de  vos  peres  les  avoient  en- 
vironnés. Infiitués  par Jefus-Chrift même,  fuccedeurs  des 
apôtres , princes  de  l’Eglife  & ferviteurs  de  tous , ils  n’eu 
font  pas  moins  vos.  pontifes,  vos  peres  fpirituels  chargés 
.de  vous  conduire  dans  la  voie  du  falut , & devant  un 
jour  rendre  à Dieu  compte  du  foin  de  vos  âmes*  L’abus 
n’efi  point  dans  les  richelTes  qu’oii  leur  a confiées  & dont 
Us  ne  font  que  les  difiributeurs , mais  dans  le  mauvais  ufa- 
ge  que  quelques-uns  ont  pu  en  faire.  Le  foin  des  pauvres 
,de  tout  un  diocèfe,  peut-être  même  une  plus  grande  reprér 
-ientation  nécefiaire  au  maintien  de  leur  dignité , ppur- 
roient  jufiifier  cette  génèreufe  profufion  de  nos  ayeux , 
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dont  on  fait  aujourd’hui  un  crime  à TEglife.  Quoiqu’il  en 
foit , avec  quelle  indécence  ces  premiers  payeurs  n’ont- 
ils  pas  été  traités  dans  rAlTemblée  nationale  ? Quelles 
calomnies  ne  s’eft-on  point  permifes  dans  ces  libelles  abo- 
minables qu’on  a femés  parmi  vous  ? Quelques  nobles 
leur  ont  reproché  leur  indifférence  , leur  ftérilité  dans  les 
malheurs  pu’^lics.  Les  ingrats  ! Ah  ! c’étoit  plutôt  leur  pro- 
pre fortune  qu’ils  dévoient  leur  reprocher.  Voilà  leur  vé- 
ritable crime  aux  yeux  de  Dieu  & des  hommes.  Mais 
pour  l’intérêt  qu’ils  donnoient  àla  chofe  publique  , hélas! 
il  n’a  peut-êtife  été  que  trop  grand , puifqu’à  la  tête  de  tou- 
tes les  adminiftrations  provinciales  on  ne  voyoit  que  des 
évêques , puifque  dans  toute  l’étendue  de  ce  royaume , les 
établiffemens  de  charité  , de  piété , d’utilité  font  prefque 
tous  de  fondation  épifcopale. 

Et  quoi  ! N.  T.  C.  F. , fommes-nous  donc  obligés  aînfî 
que  l’apôtre  de  faire  nous-même  notre  apologie  & celle 
de  tout  notre  Clergé , & avons^nous  befoîn  de  lettres  de  re- 
commandation auprès  de  vous  ? eh  bien  1 Nous  vous  dirons 
avec  lui,  que  quoiqu'il  ne  foit  pas  avantageux  de  fe  glorifier  , 
s'il  faut  le  faire  , nous  viendrons  à tout  le  bien  que  nous 
avons  produit  parmi  vous.  Oui , nous  ofons  l’avancer , 
quand  nous  devrions  paffer  pour  imprudens  : Le  corps  de  l’état 
le  plus  utile , le  corps  employé  le  plus  avantageufement , 
c’eft  le  Clergé  féçulier  & régulier.  Qui  vous  initie  à la 
foi  chrétienne  ? C’eft  le  Clergé.  Qui  vous  inftruit  & vous 
éleve  l C’eft  le  Clergé.  Qui  vous  confole  dans  vos  peines , 
dans  vos  maladies , dans  vos  infortunes  ? C'eft  le  Clergé. 
Pans  les  calamités  générales  & particulières  où  font  vos 
reftburces  I Dans  le  Clergé.  L’infirme  fur  fon  grabat , l’in- 
digent dans  fa  détrefte  , le  captif  dans  fes  fers , le  crimi- 
nel lui-même  an  moment  de  fon  fupplice  fe  jette  dans 
les  bras  du  Clergé.  C’eft  ce  même  Clergé  , qui  dans  les 
circonftances  aftuelles,  vient  d’offrir  àl’Affemblée  natio- 
nale un  fecours  de  400  millions , fomme  énorme , exem^- 
ple  unique  de  patriotifme  dont  Thiftoire  ancienne  mo' 
derne  ne  noui  offre  point  d’exemple , & c’eft  ce  Clergé 
cependaot  contre  lequel  on  crie  : toüe  , crucifige. 

Mais  ce  Clergé  fi  odieux  eft  donc  une  horde  de  bar- 
bares , qui  a fait  invafion  dans  ces  lieux  ? Ce  font  fairs 
doute  des  Cannibales , des  Hottentots  ou  quelque  choie 
de  fcmblable  ? Non , N.  T.  C*  F. , nous  fommes  votre  pro- 


pre  fang , votre  propre  famille,  ^ous  comptez  parmi  nous 
vôienfans,  vo5  freres , & ce  font  ceux  que  vous  perfécu- 
/ tez.  Vous  tendez  les  bras  aux  juifs,  aux  hiftrions  , aux: 
bourreaux,  tandis  que  vous  nous pourfuivez  inhumaine- 
ment , fans  fujet , fans  raifon  , & contre  vos  propres  inté- 
rêts ; car  notre  état  eft  celui  de  tout  le  monde  ; il  eft  le 
bien  de  tous  les  ordres;  il  n’exclut  perfonne  ; pour  y en- 
trer il  ne  faut  ni  richeffes , ni  naiflfances  , ni  crédit  ; & 
pour  y parvenir  il  ne  faut  que  de  la  fcience  & des  mœurs. 
Ainfi  on  dépouille , on  avilit , on  traîne  dans  la  boue  cent 
mille  François  comme  vous  , citoyens  comme  vous,  & 
dont  la  ruine  entraîne  celle  d’un  million  de  malheureux 
attachés  à notre  fort.  D’oîi  vient  cet  acharnement  fi  dé- 
naturé, fi  inconcevable  ? Ah!  nous  le  fçavons,  N.T.C.F. , 
il  provient  de  cette  haine  implacable  que  la  philofophie 
a vouée  à notre  Religion  fainte , & pour  ne  vous  laifler 
aucun  doute  à cet  égard , pour  mettre  le  comble  à tons 
les  (candales  , à la  face  de  l’Europe,  & fans  aucune  tergi- 
verfation  , on  a refufé  de  déclarer  nationale  la  Religion 
catholique.  Ce  refus , il  eft  vrai , a été  couvert  d’une  ap- 
parence de  rcfpeél:  & de  l’ironie  la  plus  fanglante.  La  Re- 
ligion efl  trop  refpeêîable , a-t-on  dit , pour  faire  la  matière  J! une 
déûbéraûon^  6*  la  preuve  , ajoute-t^on  , quon  la  préféré  à tou- 
tes les  autres  , c^ejl  que  fes  mimjlres  font  les  fuis  falarïés  & fiî- 
pendiés par  t Etat.  Perfides  l Après  avoir  dépouillé  le  Clergé 
vous  croyez  fans-doute  lui  faire  grâce  en  lui  iaififant  à peine 
de  quoi  fubfifter  / Semblables  à ces  voleurs  d’Angleterre 
qui  après  avoir  dévalifé  les  voyageurs  , penfent  exercer 
un  afte  héroïque  en  leur  reftituant  de  quoi  continuer  leur 
voyage. 

Telles  font,  N.  T.  C.  F.  , les  triftes  & déplorables  cir- 
conftances  où  nous  vivons  , & les  malheurs  que  nous  avons 
à pleurer.  Dans  cet  état  de  perfécutîon  & de  violence , 
vous  attendez  de  nous  fans -doute , & comme  il  eft  jufte, 
les  inftruâions  néceflaires  pour  vous  conduire  dans  ces 
temps  fi  difficiles.  Nous  vous  devons  la  vérité , & nous 
vous  k dirons  toute  entière,  fans  en  être  détournés  par 
les  vaines  clameurs  des  philofophes  & des  libertins.  Tout 
ce  qui  contredit  leurs  deffeins  pervers , nous  le  fçavons  , 
n’eft  que  fuperftition  , intolérence  , fanatifme  > mais  la 
vérité  eft  une  & éternelle. 

Nous  vous  déclarons  donc  avec  faint  Paul,  t°,  que  la 


dbânne  que  nous  vous  avons  prêchée  jufqu  ici  eft  la  feuîe 
véritable , la  feule  qui  puifle  vous  fauver , 6l  que  fi  quel- 
qu’un , fût-il  un  Ange , vous  annonçoit  un  évangile  diffé- 
rent de  celui  que  vous  avez  reçu,  vous  dévricz  lui  dire  ana- 
thème. 

Nous  proteftons  à la  face  du  Ciel  & de  la  Terre 
contre  l’invaiion  des  biens  de  l’Eglile  ; & nous  perfifterons 
dans  cette  proteftation  dans  tous  les  temps  & dans  tous 
. les  lieux  : tout  nous  en  fait  un  devoir  facré , le  maintien 
de  la  Religion  , qui  ne  fauroit  exifter , quand  fes  minières 
auront  une  exiftence  précaire  & feumife  à toutes  les  ré- 
volutions ; la  décence  du  culte  divin  , qui  f^roit  bientôt 
avili , ainfi  que  fes  miniftres  ; l’intention  des  fondateurs 
dont  nous  avons  promis  de  remplir  les  volontés  , le  foin 
des  pauvres  , le  plus  beau  de  nos  droits  Si  qu’on  vou- 
droit  injuftement  nous  ravir. 

3®.  Nous  vous  annonçons  d’après  l’écriture  que  les  in- 
jures & les  raviffeurs  du  bien  d’autrui  ne  pofféderont 
point  le  Royaume  des  deux.  Or , vous  ne  fauriez  nier 
que  ceux  du  Oergé  ne  foient  injuftement  ravis , & dans 
leur  acquifition  vous  n’oferiez  alléguer  l’ignorance  ou  la 
bonne-foi.  L’Europe  entière  a retenti  de  ce  vol  & de  ce 
brigandage.  Une  nation  n’a  point  de  privilège.  Soumife 
comme  les  fimples  particuliers  à cet  oracle  éternel  : les 
biens  d* autrui  tu  ne  prendras.  Elle  eft  au  contraire  plus  obli- 
gée à refpeftcr  les  propriétés , puifqu’elle  q’exifte  que  pour 
les  défendre.  Malheur  donc  à tous  acquéreurs  qui  vou- 
droient  s’engraifler  du  patrimoine  des  pauvres  & de  la 
dotation  des  Eglifes.  La  voie  de  la  probité , de  la  confcicn- 
ce  réclameroit  fans  cefte.  Laiflez , N.  T.  C.  F. , laiffez  ce 
honteux  trafic  aux  juifs  , aux  ufuriers,  & fouvenez-vous 
que  vous  êtes  chrétiens,  c’eft-à-dire  , juftes  , intégrés 
oc  inacceflibles  à une  ignominieufe  cupidité. 

4®,  Nous  dénonçons  comme  apoftats , tous  religieux  de 
l’un  & de  l’autre  fexe  , qui  volontairement^  fans  y être 
forcés  par  des  aéles  de  violence  déferterpient  leurs  cloî- 
tres avant  le  jugement  préalable  de  l’autorité  eccléfiaftique, 
s’ils  font  engagés  dans  le  facerdoce , ou  dans  les  autres 
ordres  facrés.  Nous  leur  défendons  d’exercer  dans  nos 
diocèfes  aucune  fonéfton  de  leur  miniftére.  Ordonnons 
à tous  les  Confefteurs  de  ne  jamais  les  admettre,  ni  les 
rdigieufes  infidèles,  à U participation  des  Sacremens,  à 


moins  qu’ils  no  promettent  de  rentrer  , ou  ne  rentre^it 
effedivemeht  dans  leurs  cloîtres.  Ne  nous  accufez point  de 
trop  de  rigueur  , N.  T.  C.  F. , car  dans  la  profeffion  re- 
ligieuleil  faut  bien  diftingner  ce  qui  appartient  à Dieu,  & 
ce  qui  appartient  au  ’Gouvemeinent.  Toute. promelTe  faite 
a Dieu  avec  pleine  connoifTance  & liberté  entière , eft 
irrévocable  de  fa  nature.  Nulle  puiflance 'humaine  ne  peut 
la  rompre.  Il  neft  que  ceux  àqui  Jefus-Chrtft  a donné  le 
pouvoir  de  lier  & de  délier  dans  PEglife , qui  puiflent  con- 
noître  de  fon  inviolabilité.  Le  Gouvernement  peut  fanéiion- 
ner  les  vœux  folemnels  relativement  àîétat  civil , c’eft-à- 
dire,  interdire  aux  religieux  le  retour  dans  le  monde  & 
dans  les  biens  qu’ils  ont  publiquement  abjurés , & il  l’a- 
voit  fait  jufquici.  Ainfi  la  profeffion  reîigieufe  étoit  toutîà 
la  fois  une  loi  de  la  religion  & de  l’Etat.  Aujourd’hui  l’Etat 
retirant  fa  fanftion  , le  religieux  peut,  il  eft  vrai  /rentrer 
dans  le  fiècle,  fans  que  fes  fupérieurs  Clauftf^ux  ayent 
contre  lui  aucune  aéfion  civile  pour  le  faire  revenir;  mais 
l’obligation  devant  Dieu  eft  toujours  la  même  > & quoi- 
que ce  religieux  n’ait  .plus  pour  juge  que  fa  propre  corif- 
cience , il  n’en  refte  pas  moins  lié  par  le  vœu  qu’il  ’a 
prononcé  devant  Dieu  & fon  Eglife  » de  renoncer  à tous 
les  biens  du  monde,  & de  vivre  jufqu’à  la  mort  fous  télle 
règle. 

AuffiTAftemblée  nationale  ne  lui  fait-elle  pas  une  loi 
d’abjurer  fes  engagemens  , pu  fqu’étle  hiî  permet  de  fe  re- 
tirer dans  les  maifons  qui  feront  confervées.  Les  religieux 
ifîfidêles  à leur  vocation  font  donc  fans  excufes.  Inutile- 
ment diroient-ils , qu’on  ne  peut  perfévérer  dans  uh  état 
devenu  l’objet  du  mépris  & de  l’opprobre.  Gette  perfévé- 
rance  fera  leur  gloire  & leur  mérite.  Les  apôtres  regardés 
comme  les  balayeures  du  monde , n’abandonnerent  point 
pour  cela  le  foin  de  leur  miniftére.  La  folie  de  la  croix 
fera  toujours  le  fcandale  du  monde  ; mais  elle  eft  h force 
& rhonneur  du  Chrétien. 

5®.  Nous  vous  fignifions  de  la  part  de  Dieu  & de  fon 
Eglife  , que  vous  vous  rendrez  coupables  de  fchifme , fi 
vous  abandonnez  vos  pafteurs  aftuels  pour  en  reconncfî- 
tre  d’autres,  qui  ne  foient  pas  donnés  , par  les  voies  ca- 
noniques. L*Eglife  n’eft  ni  un  camp , ni  une  corporation , 
où  l’on  puiffe  faire  des  réformes  arbitraires.  Il  eft  inoui 
dans  rhijftoine  du  chriftianifme  . qu’on 'ait  vu  des  évêques 


& des  curés  de  remplacement.  C*eft  un  fcandaîe  réfervé 
à notre  fièchs  de  nous  présenter  des  évêques  à la  luite  de 
TEglile , comme  on  voit  des  officiers  réformés  à la  fuite 
de  l’armée.  St  ces  jprincipes  étoiint  admiflibles , il  y a 
long-temps  que  la  religion  aurcit  péri , les  Athanafes 
& les  Chriloftômes  loin  de  mériier  des  autels , devroient 
être  regardés  comme  des  rebelles  à l’autorité  du  Magiftrat. 
Loin  de  vous  ces  idées  profanes , N.  T.  C.  F. , vos  paf- 
teurs  le  font  de  droit  divin.  Ce  n’eft  ni  le  prince , ni  la 
nation  qui  les  placent  à la  tête  duTroifpeau.  C’eft  Jefus- 
Chrift,  c’eft  l’Eglife.'  Ils  ne  peuvent  perdre  leur  miffion 
que  par  la  même  autorité  qui  les  inftitua.  Le  pafteur  eft 
uni  à fon  églife , comme  l’époux  à fon  époufe , Tun  & 
l’autre  n’acquiert  (a  liberté  que  par  la  mort  naturelle  ou 
religieufe  d’un  des  conjoints.  Après  la  mort  du  pafteur  on 
pourra  former  de  nouveaux  diocèfes , de  nouvelles  pa« 
roiftes  ; • mais  pendant  fa  vie  Tunion  eft  indiftbluble. 

Vous  pourrez  peut-être  nous  méconnoître  pour  vos 
peres  , pour  vos  pafteurs  ; mais  nous  ne  cefterons  de 
vous  regarder  comme  nos  ouailles,  & vous  porter  dans  nos 
cœurs  comme  nos  chers  enfans.  On  aura  beau  vous  aigrir 
contre  nous  , fomenter  le  foulevement , la  violence  con- 
tre le  Clergé , n’oubliez  jamais  l’amour,  le  refpeâ:  & mê- 
me la  reconnoiflance  que  vous  lui  devez.  Nous  ne  crai- 
gnons point  de  parler  ainfi  dans  notre  propre  caufe,  parce 
qu’il  vous  eft  utile  & nécefiaire  de  connoître  vos  obliga- 
tions envers  les  oints  du  Seigneur  & Us  mmîjlres  de  Jefus-^ 
Chrîfi. 

Enfin  &.  pour  terminer  cette  longue  inftruâion , nous 
vous  conjurons  par  le  Dieu  des  miféricordes , d’aimer 
vos  freres , de  maintenir  parmi  vous  l’union  & la  concor- 
de. Soyez  fournis  à toute  autborité  légitime.  Rendez  à 
Céfar  ce  qui  eft  â Céfar,  k tribut  à qui  vous  deve:^îe 
tribut , V honneur  à qui  vous  deves^  l'honneur.  Souvenez-vous 
fur-tout , que  Vinfurre^ion  loin  d'être  te  plus  faint  des  de» 
voirs,  eft  au  contraire  la  fource  de  l’anarchie , le  renver- 
fement  de  toute  morale  & de  tout  principe.  Le  Chrétien 
eft  eftentiellement  un  enfant  de  paix  & de  druceur.  Bien- 
heureux ceux  qui  font  doux , nous  dit  la  charité  même^ 
parce  qu’ils  pofléderont  la  terre. 

Voilà  , N.  T.  C.  F. , les  vérités  que  nous  avons  cru  de- 
voir vous  faire  entendre , elles  tiennenr  à votre  falut  ; ft 
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elles  vous  déplaifent;  fi  en  remplifiTant  la  pénible  tâche 
de  notre  minifiére  , on  nous  traduit  encore  devant  vous 
comme  des  fanatiques , il  ne  vous  refte  plus  qu’à  confom- 
mer  l’œuvre  à laquelle  tendent  depuis  long  temps  les  en- 
nemis de  nos  autels.  Après  nous  avoir  dépouillés  , avilis  , 
venez  fi  vous  en  avez  le  courage , venez  plonger  le  poi- 
gnard dans  le  fein  de  ceux  qui  vous  ont  engendrés  à la 
religion.  Nous  faurons  mourir  pour  le  maintien  de  Tes 
faintes  maximes  , & en  mourant  de  votre  main  » nous 
dirons  encore  avec  notre  divin  maître  : 

Pardonnez-leur , Seigneur  , car  ils  ne  favcnt  ce  qu’ils 
font. 


